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S icn IEvai. -c1 qu e.
ciurfi msim, Et NGI. cumm.u,.

ANTEsitEUGS LEnS I.uncTcURu.
Je sui in ülcétonnéLé île voir la tribune politi-

co-canadieinei passer ti prgato iru ci enjfur
et dte eier cin purgtirc: laissons donc les

morts parlr avec eIi niorts, si toutefiîis ils
parlcnt ;ce mîonde lt nous chappe ;restons

cdumous le miondîe des disputes: n'imitous as cil
cela nos anctres du lixiéio sielt ;les pau-
vres vieux ils voy ait itt lit inonde biepiîro-
cIhe, et. cela înous empêche-t-il de manger au-
jourd 'hmuui nos czec cu'sfbncuirs. A quioi ouis
serviront les uîerelles des (Ar.sss t des

Dn -àés? f nous rendre p 'us prudets x pour il-
ir, ira-t-oin -p:s il u toluit ;les trépassés et

lis daniés n en e(t i lleu m s'tdrss .des re-
proches et les injures:a rpassé reproeberu

Dauum luiu des grâces ; leD iijmuriera
le Tru 1uuss é; ce n'est pluîst I-iueiiî deht lui
charit. Elihbien,ià oi lui chuarité lne irgue 1ipl s:
il ie put y tvoir que désordeurr'e it ritue.
t)h ! si l'onî vomît m'ten ctroirc gile Pîu se hîatu

de muner les uiestios politiules dams r ii
vrai domlainie do ht charité, dans le domi-

nu dei l'évaigile. La on ttroiuvt la solution
tu bien ds l-ob ts: mn puv.ure lupa ys, toiut

peu religienîx qiu'l -st, le sait bien. Aussi.pour
eviter hi' sag etin des ravges s'e-t-il eii-

ressé d'écrire sur son nutveui drup-:au Li-
b'rt.é, E;ilité ,raternitó:uîus soiiumes rrs,

pir cunséqueit enhuits dle ItulatIumème hi l le; t.
vit-on j auiais des enm ts bicn levés s' jeter

cotinuellemeIntà le srcain . i ta ligitre! lur-
juoi ne pas suivre le coNeiidu'lde otlr t-gr til

lnipereuit mes :iis, disait-il. Ihtvoius i otre
linge tale en uille ; cif e sentene est imain-

tenua t ui pr e e -111:1is ce proverbe ist hiu
pe îprat icpuit ! Canaienlits Cthoiliueis, vcoulez- .
vous dont', rdreu votre belle rep- 1liition h 'uis
ie voe:.: donc p qic vit- fr'rs -irés se

1 110 no icmetre de

rourquit i iriez-vous tpactm ieti îleFran-
ce votre Cougrès de la presecatthioirin ?

' i lu uii i htuienidritZ-VUt L. ):t lsu hI v'.

qiuîs ionJs pohl iic-r'ligtaiuses -? onrus mid ru-

pondr'z. sa:nus doiute: le Couirès le fil. pros-
sie empotiChedi--en ciie mtomdiati it d ivisi'in

prmai l's e'uthol iquues i Nn. rous dirai-je.
nia Ilii o-ilson rd les fr is cl se ron-
-ria :ms hi. queIinsiwn m t ven t poinitfir
tolmer l) clerg iiums hi mIiepris; car lu prm ,

d'luiiolique st estiliilme 1inlmr le huut-
lhudmr dls p 'eupls lr Pt-eulrt ut l -le.

lius le sauve' hieu. C:uildiels C:ith'liques. je
iai lle à resoiidre vus ' unle iuelcmr: eI t

lii imindie- c'est dl'aboi lii' a. mrisr! ; à celauti il.
t'Mdu l'us eli' is dis rou s ut îes savtints. les

ricles et d's plivres ; la soluiticiuu lusi P'5 iii

trduuvée, telt' lie sera iuds <pliqaui di-
slît. Al. ViLctr hi gt et sou cun grs d lta.

paix ; car la miisér s.ilulltiple. ri's u

p -ilresen on tu I.' uprtà ài 1tetir : miiisères
phisiquies. nisrOs imîtîériules. iis:res mort-

ls., umisères intllet l isères pcliies,
rio ie iitqufte à a treiste humait. et iette

muirre d l'loîunîe. cdit 1 Uni.ers, est si bien
duumis su cidilWii imie 'tst //cu ui Iit st

u miló ? et. tulr i itte; le:, gràees, ei les
ima-iniationsiu dleurs auteumrs, les cios pha-.

COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

MONTREAL, VE NDREDI 5 OCrOBR1, 1849.

S - - - -. . . . - '"'

laust ériennues et Cariennes, pour vouloir bain-
nir Le lieur sein la fatigue et!a pîeilîe, n p..é-

sen teroit janmais que le souhis et la liesse d'un
.oit à ¡ores. Nous ne songerons donc pis -I
abohlir ici s la misère, d'autant moins que,
Cil outre dit raisoiiiement ret îJe l'epricn

" oUs la paloe d;cu sie e 5uite =pont
soiiluîgýrII hi misère, aider uîtrii a l siporter
'est là l'Sinii (ue de l'èvuîngilc et du prtre, ci

olit des gonvernements ; iui passé de dix
nîifsîicles l'atteste et les huorrines d'étatsom
bcult oiitu r i'oiublier, et voilà pourquoi îuni

protestant disait il y a qilu.elqulies jours à Paris
SIoS iltopisies: vous-voulcz abolir li muisórc

donnez donc unie bible à tons les helL's de ra-
unille: moi je dirai à tous les honmmes d'état de

tous les pays: voillez-voîis n1oîî point abolir
inais soulager la mtîisére, litites expliquer aux
euples i avangile par le prêtre catholiquîe.
.à esti.a solitioîn du gmand problme imam-
taire. Vous <ites • isères physiques: et vous
Ie montrez les ouvriers couverts de plaies,
brllés paula efévro,eaneliaiés ilanslcriirs petites

chiiuiéurcs par I :nrou té :us ujiptez: que
rouds-nois tO pour ceux-ci ' îrîîotte -Moi

'l. *îv'-l re par ce gpi m est.arr ivé à
wo .«jou' 3j'' i rencontré une bei-

ulle entière trappée d'-un de ses lhorrih!c.,
nîdahlues qî'uon appelle la lèpre ; et savez-

vouIs e qul ie cst qu ela léjupre1 f c'est un- phie
(p"i vous couvre depuiîi le su oniinct de lu. tête
-liilu it la lante de pieds; la peau p n'est plus
la pe i.cest la clu-re utt v if' se gonlan,smn.

taut et tîcnluaint ien lnil baux commuoe les p:p s
d'iliîîc uimraille pu rie par le einps et lhin-
muité c co ou pliui pitôt le easlavru Lt enî

rine par les deux extréemités ; hl peau de la
têtc tomibie lu preimire, puis le volu di plahus
et les nencive.s avec leurs dents: regardez les

imns et les ie.plus de doizts,mdai. des tron-
çons saleset dlgo itant la eorruption ; quelle
uinladie ct-c pas !et Cet te destruc.ioiumune.

desdix et vigaus a s op rer.Représenites. ous
don un pure ut une mère couéhen sur una-
i grabat et liitt peti r léiwax àlours

CW Ls .. quoe l ;hî01i 1 uzoeu uuSL Iuyi
née coll.uil toa it d:;s ce n-!ys h.. ab , II:ihi-
taut< avaient couitume da dire ici ilut pas-
sur aui large... le prêtr de du uvangI'ledet,
'epe"nt. li, 'isiter ces unínts ahllgés le
l; tr"id<.l "fIîîî1.il.illevait ran iîmer ces couîîra-
g-s èjprouvès: le premu-iercii c mih eîtmii

e.l entrauut étaitIlubeu cii-i :la mort ! la
lort! nullsILlLrtez-ouIs la mair!.. p . '/.ds. l
C'est ici, hlIoumic-s ld'état, 111ue jalrais voulu
eîlms voir avec ofuus vos ssles iuuiaitaires:
cest. ici que j' appijuer;i l'évangile avec ui-
es : îles enuhits. i s frres leur ldise
vuîs ées ehretiess il est--: pas I Eh bien, j-

vous le d mnauudei\e vous c' revie n aa-iil
de 'lu:îdire votre so.! eni ser'ez--vous suag y

inu hed couruge, un p u de patience ! celui
li vo w .Mrvopp i-l:éguórir t; t . i luralou-u

tai Plustoire ides di: lépreux guéris iparle Sai.
v'u ; pil" 'uj'ajouin u : croyez à lit parole di ce
lui qui a Ih: Pluiiloiniinerie-uavers nol et je
'exaucerai ; car je siis avec lui das la tribu-

laion et je I'eî arr.ter:i... et la oClance
ut lu. airgei rvenaieit an seiu de la miséra -

île, i ianle iluej'aivstée: uelle estiumait
heure ueiis .'i mf/nces. e MoA /cs /r-,1

<U/th.le Paris unun-rat as s par 10prê-
Voilà une preiière mîîisérc soiulagée ai-

lévangd \ ls ltts :mniséres maténelles !
et. vousn ue Gfites miouter avec Iugène Suie

daitn la maît'uarlec dui lapiIaire,vousie.-n ontrez
la paltîvrecté imearaée ; ou bien,, a trois heures

dii mliiain,vons mi'invitoz à unepromeadeduns
les rues (le Pari4, vous fiuites passe devant

moi la uiisérc aux yeux enfoncés :ts a tête,
:tu visare clutrn, aux juube îpilit stu-s
le ruoils dl iiune pioche, ou bien encore me cou-

lut Lpar de li li Manche, vous étale il
yeux ce que I'on peut Uqleer la mflort.it.hîllé
a l'h landuise; vous volus imtdignmez à la rue dc'(m-

lie telle misère ; "oius criez- à à a cforne; volus
dites avec ßugune bue; crevez donc !s yeux

à .JaerluîcsPerruîim et dotez de ses iialidatious
la fille du lapidaire ; vous dites avec Proud-
lion: tuihIe rase. bai'.ac ii peu1pl c!. avec
Lois Biane oiçtnisatioi du travail, dro:t
au travmi ; avec M. de .nelun : assistaacept-
blique p:r l'état : avec les ainglais: tuxe des

>iit'res !... NAli je diri donnez aui rihes
et aux p:uvres non p.s ulue ubie, nmis

'%%angile et un p .epour Pexpliquer
et vous verrTez he richme Iblier le cordlU dosa

-JOursC, le pauvre Uvriei-,la main et senti r n
ecear sotulgé. Vous lMe répoidre îeutrólu;
mais voii dix neuf' cen ts; tL que vos prdeL lus
prèchent l-éVangli et ecpondam ii y a toi-
jours des p;u ivres". 'l , nOui, et il y

tn aura toijours et il en faut. n mis cerm-
bleuI crn est-il mort dhumfit depuis idi

'icit1centw an'? le calciul Sertut lpcnti-étro dif'-
ficil àti ure, je crois pourtant que lu chifflic
berait bien resti-ciit: ,iireste voulez-vous que

JO vous dise t, i ruoi lep:tprismon uiume,
I ourqloi il >,irrite p st lirecque C penplt

ie v.uit plusentndr Xlmitatiol dlJ i -u-
gi le . h SauIeur lui in e s'en pa itt led
sou temps : vouis vous désolez, i vuit-il, vous
murliuurez contre ia prvidence, vios ditos:
Dieu nous aLaionniC mim voyez los petits

oiseaux des 'hamps,ie nl smnt,ui ne lois-
sonneni t et cep!wtetet unnuii nt-ils de pture:

qui,jepreiil rais soim de toutes Ces euoses
cet j ouS o'b-us ! lt dulis :iifrl oli predonnelI-t-il unW pwreà SOUnentanit Iqui hlui (d-

- i- J.~er e coliireid.sce que vouis
voullez ; vous avez n ce uuiotent le strict n-

;cs Cii ru: ce rufil'i vous uIt à vous c'est d'tod
Iisanîe que je ni ero'i , ds pas ; q e le vous

haucîcrd ', demnainui'Om fluu îdnra des miel!'Dses
i'oas mhúi÷s:uuirŽ; ailu.:s et e e4 iur'ei-uument

c'e qui je ne veux pas. m'/: //u'sarJ-e....
cî! qui teriuX 'est que vous' g.ign:e: votre vm\1(

a la stiuir de uto!re tront: le strict nu -'ssai-
re et Ipmas 'le t'ro.<r. tl h st ' î dlo rm1e.....

t .3s rices - umpru-eut t les pa1iurs
éiuentii soiutges... oui je comuproi us, ire::-

vousý, si lIpo r lait una:uitre T'. C. ;
voYaz etu ac-e ruhir'nde. \oyo ces vé-

tOhliumenltsi iL L'tuis prei:lu-s ioye cotte binne
tab- .... v luz-vuus, phl:hi5stLe gqe e po -é te
ri)repree la pt.:i d ch man. le I li'iuIrlde
lIeulri, les auuilles n voyiu Vlsr ? oms seriez
les prdeicirs à le iuumr; gnleus Ites-oas

di. no trapistes t dl. nol ldoliniueain.i vous
vouliez idru M. Ludm:iuave i le m - in.
r dile loie. Quant a lintable je dout si clle

de li .plupurt de vo pr tres est meilleuro'¡n''
ceole des si iplesI bourgeîi... au reste ,c est
une, p]iil.ehuoaîie-eoute: luuiuirs l'evaiu'le

et 1 1ue do vos grandes îuisres sera encore
soulugee....

ous;i dits miéiircs :nrale... et'puis von s
mlle mIotrez dleuix villes bâties sur le licimi il
de la vie ;daus les premhirsàges Ce fureit

JTi-salem et nl3bylonc,puis Coustatinople et
ReO, amijourd'hi c'est Rome encore et Parit;
lAs misres morales ont renvers lis trois pre-

mères villes : vous fites défiler devant moi
la m téra.t'i - vivama . :oe tôtes flétries
Jpurois ! uui sOul cri et to:jours le tuènle

fr'auîpe Imes oreilles, c'est Io cri n(pic poils-
snuicat autre fbis les popuiatious duBlsempire:

P'acn et cirecusens i du nain et cics-jouissal-
ces ; ce n'est plus; Romn que Il'On vn, eCst à
Paris, parcgun c'est làht lnouvele Babylone.

Eh biun, voyez-vous ce jeune homouIC f lbas
assis suir ui pierre: sa tète chargée d soucis
est peiché sur sa poitrieon reprd est fix
et morne, ses cheveux sonît tout ce ndésordre,

ou dirait ji" ses bras sont rom puis tellerrmemit
ils sot penuts : c'est la i isére morale peur-
solniiic ; approihons no:s d ceC. ie iorn-
uic rqumi ruhprseat toute :t ganrtion ac-
tuiel!c ; voyou.s comiiut va s'y pr'ndre hnm-

mîte d'état ! luioa -le r pricoa-t-il la
patineeu la r.ig ttionO iniii réuoudra:punc»m

ct crecenesiq ! P.trIe-t-il de ricieses d'spè-
r'etcc.dte Ipilisir. mais uriuen do nouv\eau, tut cIL

usé: pîeci cirvncences ;c'e.st aIlor's qut'on s'i'ri-
tera.clu'on dhevien.ra mie!.nt qu'on sera ca-
paile de t.uis les crimis; jc connaisutilt ban mo- -

yeu de relever ces ruines inorles,de ruamener
la paix dans. le mr de e jetin ehoaime:

( st de lui utr' sous les ''ux I'iistoir( 1hi
prodigue ; qua dil -erra Ce b o vieillard de-

uluis le d uparit di so-. is, venir r ii hemI'iin,
ruga il nq'iuiliet et interriger !u', l0i:isant

(pand il le verra. to: idébile qum'il essuD mi-t-
tre à morir, tmer l : bras l-du tsou fils
et Ic couvrir de haisers: c/.:rel, s ccc/ditsl

per oln <jus,.il n'y, ticidr.t pilus et se rendra.
Oui.ou:i hommes Ilmt et pulicistes,acorez
milieu plustd'uLtoml'vunngle et vous vous
troiveraz mieux et vos lupes aussi ;pue de

plaics envelilli s îrnuugiir a ci-eatrisees, qmue
de blessure's pr'ofonudes il at guétics ; 'è vti'ule

est um antidote uir twutes 1:: misères im-
ltaines: O serait ici l lieu l'îffrirà à tontes

mo Itrez les Juis ;tré dle irr. prêts u tes
lapider, M..lusis és-rivaut sus lu terre tuturab-
soli.tior. ; detvant les creucirs impitoya bIes
ouvirez einr:' auîx .- m es ut aux aSusSius,
envoyezn uregard de clutrits et comne la bon
larroi i pusieIurs s5 -um.et 1wi ; n i! hest
pis tluemili ot! qwv! nepuss.a
sulalig.r ave: l' uraug ... phoici- , u. li

du -0 d'éloigu-'r h p .upl hi ch iir' ortu-
hqlu'. v'ou-;i iteve: coutvertir votr -ti;:

i chaire de0 v-itó ;u car ;é. le sa--:' mieux

rpic mivou i-u ujr. -hipue i, aî. à de

noîuvelecs rumitus mtor.u'-. vius s*-o-- que' res

riutu2s ne' so1t q1u- ti-u ci * rutînî it ele--
tuiellis; c's.t u m waitig..m iîiutisourenit
et écutmît dl:îus su. chfu'om at ce gui l'enouru,:
oui la da:nu:ichie ecumuiimin-. part PX.prit.r~taiai
le itmur et ulthune l:i tu cet à hi -o.isu itf Consi-
dlèrez linipaaJ haS ires intilhe.i-les dle

uotro pam.coir sif le ; ihu ul t: tîu u:-l '"hilo-.
sophn;' cii Ee..ess nus trutîertz lhjlti're.mvoit
c'l tIi orties sus-pectes ;'i" eu ' uum:tu Fieluc,.
lIImgcl tav'e lh.or reriu-es uu':iuîndouîmt lé-
umébreuses . eni Fran'. . Cotnui.: m i-ei soit
[iieuî ems, e'p<e,;ua ge'-. . . îi-. /1q/n- i

mouseuirs omnt p î-ise i traers- notur' -:ci-,il\I.
Detia istre e t dle B->ua ;h 'aii P ursit s'est hà-

tuc de les censevelir avec«le lincoul de tir
systmols, ou a enseigné la philosophie d
ce' écrivnin3 ? dans i. 9. naisons ccCisinsti
lues.. Cherchez îles littérateurs, vous tromuvez

rez te b eaux esprits abusanit de leurs talentsl
Omthe vouus prouveri que le suicide est ntua

rel; Georges Seii que le mariage est une ins.
titttion abonîjable ; Sérilie vous appreudra
à vous miioquer rIe ltt, priuncipaleient d lel
vertu ; lBiron insuu àra à votre providenlca...
cherchez des peintres, vouis trouverez des îàaý
tinralittes, des copist&s; mais ides criéateîurs-
des mysticqutes à afton de Jinabinî, crle-Gotlh1
d' A nêlique.de Fiosole.îde Poussinte Eauliaöô

de Rubms et de Murillo,nîoni,non,iarnais;et vou
lez-vous que je vous le dise pourquoi, parcei
Iie nos peintres ie fo plus leur nmid itatiori

tous les toursî ua matiti donnoz un èvangild
et même une bible à nos philosoples, reicomî 4

mate letur de laire leur méditation tous led
mutiins sur nos livres sacrés, avcrtissezled

d'étudier pour développer et Fnon pour conma
battre, aussitôt vous verrez surgir de mgniG

cq u os ci sol ides théories sur l'origine dus cho
ses et des idées... Donnez un évangile, voird
mi- uclulue bible à uo] >littérateurs, den-adesi
leir 1, luineure doimdi tation pir jour et "oud
verrez bintt ls rduiUes intellectiuellOs s:re.
lever; dontiez i iac' bible à nisautistes et vormu
vous couberez avec respect'devant leurs cr-
atwons... il :uut le dire, et serait bio.n eotât

cqu rlii refusemit d'eun co'uveir,uotre siècht
ressumble baumcoup par uun cot atm diximè
alur:: n se fsait unie gloire d ne puas savoir
signerisotin'o i no aujoIviui'huiii on se vante d îud
plus penser d'aprés l'ancienne école et ce nd
savoir puis lire dans sa bible et l'évanmle
alor" les lettres s'étaientrefugiése dIas les no

istères ;anjourd'hui on ne-f'it pluts su má
diatin sur 'évaitgile que dans les sémiflairen

et dans lits cuivents. Pourrnoi donc lor.
sétonneri du. luit de iisèrs intllctulles i

porLuoi jeter le cri l'ailarmîe ? mais dire:u-voud
'uetndez-Lou IS pas craquer le monde jus-

uR u n'cit'sniais vous nue %o-e
gleï et s'aoeantir vimous n oyez donc pas

ric Ei. i idu mno approche ? et nonp
du tout ; je reconnais un imoyn. de parer
tnt d- ruines: le Sauveur et ses ap&

tres n'étuient ils pas dans nue positioi phui
tristot qie la tunotre ? L société l'tait ello pas
plus 'uade ? quelle était la philosophie d'na
lors? el le dl'auj.ou rdhiti ? car les i e, les

S gles Co-iii tic sout iqui les batarcds deici
Zu Ua, des Digénc et dCs Pytaigore: Plalou

t lo.:ri'e ruunut île'elsenfiits... quel le
it lut htérat:re au teiip. de .T. C. ? cellti
Ilgur;d' C:1; enr lus Gmthlie. les Bironis. ted

Sibe l'sGeores Sund ne pnv-ent renierpotr
turs ères le ripire, les Tibulle, les Pers

t les Pltutit: losr1,tres d'alo'ú
Ie c 'jourd'hui

VAS quelma iéitu la société qu'llltrehie
qu'iln'y avait riea de lait, tout

i.t u Comlincer ; aujourd'hui n.u maoins il
y a ueored-ts l'univers lepuusiluis grz,.not

shait- qu'en Canada... le satveur s'est-il
ffray comilLtnous d l besogne ? ouvriers,

di-il, un jonr au travail, noui allous à J'artusi
leu., voila eu qui nous atten: vous entendre-A
m rer de gierrues et de bruits do guerres; gai
dez-rous dle vous troubler ; car il fîaut que ce

e .ses arriveut pour ilui t mir lus iolmes; mailis
ce ne sama pas enctre li fin du monde. Les iudt

~E UILLET ON.

Un MiissLi. nnaire en Cnd
(en 16412)

V.
Mis reprenous notre récit. A près imi'être

retiré dniils ma enbanc. où on m'a vait laissé
assez trauIliilli tus couilit cliez le su-

vue i m'av it jcoupé le pouice, et qlui était
Pennicmîîi déclaré cles A lgouinis et par con-
séque'nt des Flimu;is. Je m'attedais là, i-

chaue iiiinstaIn, à recevoir tiii coupi dle ht a eli
sur hi tlte, et tots les autre, I ronîois U

éîieiet aussi persuadulés. Tous ceuix qui uiî'la-
vaiet fouirii quelque chose pour iei servir
de vètemîent, l le lede-.u laient alors> aliî

de n'en étre pas p 1riv à1 im mort.
', Le ledemain je lîs très inqpiet de savoir

ce ri'étaiit devenu le corp( de moil cher
eunpgîoî, et jc résolus de le helîrerll-

malgré lous les danger. et d l'eut.rrer, si je
le poivais. On luinavait indigîuînemet attehé
11uno vole nu cou, et arîîrès I avoir traîné tout

nttu d us le village, on I avait jeté assez loin,
diuis lu torrent.

A la s Cr.ie'dui villageje recontrai le vieil-
larchez(pliije'demluraisunparavmit.1m'î-
Vetit dle nei pas sortir :" ou vus-t, n dit-il?

1Tu respires à pe ; on te che erclhe de tous
" les ctés, pour t 1i 11e murir ;etcyul-
dn.nt tIin cours apérs un corps mort, et à lioi-
ti ci) pNo,tiitionp." N vois.t pas ces joui-

nes gens là qui vont te tuer 1

" Tl y en avait eun ef ueliques-iis, lis ar-
mes à la min. f une piettit dlistun devantt
moi. Ahais je ne craignais rien, ei r li vie lans

de telles augoisses. était pour nimi tutm titour-
met, et utî coitraire lur di-t duas iti i reil

acte de chaîrité tail. -i:érilac gain. /Phi/. 1
21.

" To countimai ma route. Qun miii ce vieil-
lard nie vit si irmtue dans lii résoluition. il dit.
à im .mitre s (uvn île ume tnir compaio.

A ece soî secouLus. J retruni le nhdivre, qu
les chiens avaielt déjà couimlmeé fà îédî'hir'erî'
Illprs des reins'. J leuhuilers sousd qulel-
(pIes pie-rrsLkius la parucliti hplus prolhule dit

torr'nt. ie proposant le riteveir' lu lendemain
avec mleI bchlie, piloirpouvoir l'enterrer stul
et, ci secret ; car je craigitis qu'on i l'exhn-
mit.

"Demx jeules gens m' t fendireut i mon r'e-
fonr pour uie conduirt à leur villaige.sus doit-

t-e, afilii le me donur li mi. Bion persi-udès
de hum pri jt, j cleur lis q(Ie j'étuis umpo-

voir decux chiez qui je demeurais, et ique je
les suivruis, si ceux-ci le vouli iut. Je lhu-
rais cortainement hbii.

I. Cettc r'usc mi'tyilit pas 1 ussi, n dtutrc
euix qui avait été bessé avec son frric, ami
moment dle notre priso, S'avanmiçaîle lndemai,
luit h tmil miluin.iiii pour mite fruper, dtms les
champs, où i mles maîitres m'avaient oy,je
ie stis pour quel tra ilah ; muisle vieillard de

nuotrenlune, arrtIa dans su mL rche, et l'um-
pthat l'éxécuter soi dessein. Dicit vohi.

al-prendr ainsinà mettre toute nma coif.nnce
n lui, puisqu'i>-ciats sin de nwi,et fà ne rnmi

craindre d s hmesitoImne. lutandis mIlefh Seigneur
prn@uL'- nut vic. Unii ceux mei n' pm-

-ait paS lnhI r dlue ltc sans s<nt oec. I *]ct.
5 7 PS2h 1.

eN'y:m Ct oune pis pn iecoipli mion proj
ce jjour e d.. urtis dle bie heure le lende-
main mîatiu, avec uneb êche pourfairue un
lsseutis on avait illevé mon frèreJe vais à

l'end roit où il étaiL ..Jo gravis la colline, aux
i'ds île lq'Iueo0couhl. le r-ent ; j'eu des-

cmnds, jo parfours l 'orêt diii est do lmurc
côté,i1îout est liit ile. Malgré ht anîuîtenr des
aus lii tuttiiEl.ut jusu'à lu ceinture, inr-
dequ'il tuait ph toute it uilftt umilgré lair

froid (nous ttis - i ler i obri) je son-
d:i au t-1 mn]i hîfaio et iavec me uîs piedls pour
un'ossmurer si la lrcei tu couratie.t o I'avuit
peut-être paus etruio pl 1iums Iloin. le deimin-

ili ià ouis ceux qu0 je f ruvii s'ils svaient
ce qu'il tait devenu ;c mus ciltues suva-
ges sont. irès mnteuis, et qu'ils répondent tin-

jours dansle sunstvlimtiti.sts ioirér rl
à la vérité, ils mlle'd irct que leseaux l'avaient
entraînéè <tns mui li'uve éligii ;ce qui étuit

imtt. ,u dl-e 'dmissemets te poui alors ?
Quie de lars je versaui, et qtit se nilt ient

aux :mx du torent. p'ndantu t jeîvois udres-
sais. ôiomi liii,le ehuut es saumnies ci dumi-

go daIs uotre sauite église, dans Polie des
mors !

Celndanit pilîrès lt. Conîf les neiiges.j'aipplris
do ruelquesjeunes g'ns un'ils av uient vil les os-

smemts ipurs du ulavroi t français. Je mel
traîsport alors sur les lieux. Je recueille

quelques os à demi rou gés restes des: chicîs,

ties loups ci. des voîrcanl. ,'1 n partie ul le fils uique dellaem(e1d'-Lrces capitoines
une. tue brisée n plduswi e: e ànroinLais. J1 e id-11r-3,etovoulait

se avce respet ces sintes reiques. Je lesIÙ. Ssiles. Ces iIzmînes portaient-
cachoin terre. poit 'I. jour. si tella est la avec eues des citrouilles, des épis, et autre2
1voloill D.le j'npissui e enriehdr. ''omIlille objetsuc geîre, qui devaient étre le pris
d'unirécicux itrésor, ime terre s: iainteit etClir- d1111 mort.

A Moufhsas smîlot dc ne rien enLendrdtienuei .
Il y a eui1 isan nte Iien d'autrs dangersuipjsq'Il'olurruait intilelet cratrc

encore. connusiI ete )iis, dont leCseIi geur ý :lele-,;,,coInmc "i 1cw
m'a delivr ma!ré e 1 1:1vas vdOiVUr et launlsono que bis
linole des Jrpnuis ; nuius Âj neo puis paser sos h 2lWC qui Ovnii lm$'et qui ne I're r

silule D'le Elit suivant1 l y avait, d:ms notre Crir<rizClVOU.S. semeur.
cnhane un honiue idiot. qui me demanda de iîjîpelitla.dtr de clliiqui se /aiwî-»

lui couper deux pahnesd'un morceai x dl 'ètofli. lUi( <'nzie/ in d1(6cet jd
qui n'Cen avait que sept et qiii sflsiIt. i peine ia vaii.:a irli mort cil priant Die d,,e

à me co-rir. Mis lui dis-je ume vois,M*IM' CisPC»nis, mais (le icç
illond uniq ued o; pendant tou t e . lu ê'i d ela'w dstrole.

hi niA avec e umt anou t et un- Nusit mr cntru.nes abaili, iet of roulit,
Imnend lt itis couuuîelu evmon Ci.'le Ineu rtrier îîelc ierehiaielit. Jin

"cceurùpoîscsu àindéreele blessa, il perçevitlît dt' kîiU. je 'nIo roco)nimti-lai De
vienît, 1i11,ehciuvîr -. l!iinoil'itCII danl S<Ils poil lai Cr Ibs, et ü e kconjuraij(lerc=e-emnunolesab:ltii sons Clepoidse ptantdl

la alxne le iîulîueschi! iîî i îîrn:s (ai'vto ells d strles, deis épas, lue aues

tous les jours jeles instisesn iant ddobjes ou egt dhurois deaientsdtr ios
.<e /! C.fù,>.f r.e 'cix.) d mmort.ii lit iitencore rend

Ga"i.J9ethH usmtduenrinsévèredecettend
W11u1711017ràû !ML.îbAu Ssit l UeJodfesAÀ préjs quei et posé sats rien lirenot

rentr-é,on invoyaIr Le -ori.es S t èrequiadresla s sane, comme si e clu.eé, riou e a iii iu .i îî. Ip ti uvait Iiîi s iric s n w e ; qe s s 'o le que j ea esd e rinrcommleesur

tiji «.l s. vie. l aiiilt iSýZi la iiilitac ; uîîuns ul-e. celles-ci tuttes tebatssnneî
Oi1 i' pUit trouver. eonunc ii e.end on o r t et Il lepcisen rit

Sloldeliaiîî011 meuneit:nudîrpdeouisMapilie ditheuri. lesluiaenti Co uis; l oCA
diîas ;o elanîll. où était :î]oî's esali- rumnent quer la ortiss nrisiaeur diu

Naige $Mis lié! xt i clu uc cpnonqueli pas0f ssai ainsi deis, mois-lcleisrsctr'e s.
se, mnaisrérllemetteour lui donner occasion i ée, dans les craites, et l'attente coutixdt,
le 1aui tiairoe mouei v 3ment joure legîprvut C o-lo là,r.ort, cnsortoqu'ei enl6

-î

oesCorrespondancesLt eacI I.re
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ýPour leSalnnonces, voir le, tarif d la
dernière colonne.'


